DEPtNIER  COUP 

PORTE 

AUX  hommes  de  SANG- 

LEBON  assis  sur  des  cerceuils ,, 
portant  un  crâne  pour  couronne, , 
et  pour  sceptre  un  ossement  , 
tendant  la  main  à son  ami 
CARRIER. 


Exterminez , grand  Dieu  , de  la  terre  où  nous  somines, 
Quiconque  avec  plaisir  répand  ]e  sang  des  liommes. 

Mahomet  , Tragédie, 


VIVE 


G 


GUERRE 

AUX 

FACTIEUX! 


LE  PEUPLE! 


RESPECT  A LA  CONVENTION  NATIONALE  ! 


COMMUNE 

DE  ^ 

SAINT-OMER, 

DÉPART£MEîqTDUPAS-DE  CALAIS. 


ritiers  de  ses  forfaits  respirent  encore  ! . . 

Dans  ce  département  , dans  cette  com- 
mune, cette  longue  Queue  s'agite 

Les  noyeurs  , les  fusiileurs  , les  égorgeurs 
rugissent  sur  sa  tombe  ^ et  lui  promet- 
tent avec  audace  des  libations  fratricidei 
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Dv^jà  les  poignards  se  sont  aiguisés  , 
déjà  les  poisons  se  sont  brovës  dans  le 
silence  pour  anéantir  la  Liberté  ; mais  les 
YÜs  agioteurs  de  notre  sort  ont  beau  se 
débattre  sür  le  Itord  de  i’abime  , l'éjiergie 
des  Frnrir^ois  les  y précipitera  , signalera 
leur  barbarie  à tous  les  cœurs  bien  nés  , 
et  le  jour  vée  la  justice  les  fera  bient(k  dis- 
paroitre , comme  une  vapeur  fétide  se 
dissipe  aux  regards  du  soleil. 

Infortuné  département  du  Pas~de  Calais  , 
toi  €[ui  servis  de  berceau  aux  in  lames  Ro- 
bespierre , Lebas  , et  à leur  exécrable  mi- 
nistre Lebon  , de  quelles  horreurs  ne  fus- 
tu  point  le  théâtre?  Quel  déplorable  con- 
tingent ne  payas  - tu  point  à la  tyran- 
nie ? Que  de  tyranneaux  ne  renfermas-tu 
point  dans  ton  sein  , qui  exécutéretit  cons- 
tamment le  svstëmenationicide  des  conspi- 
rateurs les  plus  célèbres  ? Combien  de  te  ms 
enfin  ne  fus-tu  point  courbé  , pressé  par 
un  bras  d’airain  qni  portoit  par- tout  le 
trépas  et  le  désespoir  ? Des  tombeaux  dé- 
voient-ils  être  la  récompense  de  ton  glo- 
rieux dévouement  pour  la  République  î 
Ah  î qui  que  tu  sois  , paisible  voyageur 
que  le  hazard  conduit  dans  ces  climats 
long  tems  couverts  de  ruines;  ne  seiis-tu 
nas  tressaillir  sous  tes'  les  tristes  cem 
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dres  des  victimes  qu’un  prêtre  enfanté  paf 
les  Euménides  a dévorées.  ^ 

Affreux  bourreau  du  Triumvirat , tu 
voulois  donc  , ainsi  qu'un  tigre  cruel , nous' 
déchirer  dans  tes  griffes  parricides  ! . . • . 

Eh  , grand  dieu  ! dans  quelle  caverne 
épouvaïuable  as-tu  trouvé  des  brigands  qui 
vemioient  leur  conscience  et  leurs  bras  a 
tes  fareurs  , et  remplissoient  l’enceinte  de 

ton  infernale  boucherie  ? 

Quoi  tu  t’es  nourri  pendant  neuf  mois  des 
entrailles  de  tes  concitoyens  , et'par-tout 
on  t’offrolt  encore  des  larmes  et  du  sang  à 
boire  ; et  par-tout  des  Cannibales  se  ral- 
boient  encore  à tes  drapeaux  funèbres  ! 

O nature  ! . . . • “ i r a 

Est-il  uti  forfait  que  ce  monstre  ait  oublié 
de  commettre  , un  forfaiteur  qud  naît 
salarié  , pour  assurer  le  succès  d’une  vaste 
conspiration , dont  il  dirigeoit  les  fils  dans 
tontes  les  communes  de  ce  département . 

Il  plongea  les  vertus  et  les  talens  dans 
de  muets  abîmes  ; il  proscrivit  la  probité  ; 
ensuite  il  égorgea  l’innocence  avec  le  1er 
des  lo:x  , et  lit  de  la  terreur  et  de  f assas- 
sinat des  élémens  de  législation.  Il  renvetsa 
les  autels  de  la  liberté  pour  y substituer 
des  échafauds  , dessécha  les  brandies  de 
’mdustrie  , et  obstrua  les  canaux  du 
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transforma  des  autorités  constituées  en 
cloaques  tmpurs  , en  réceptacles  de  voleurs 

ou  1 on  se.drsputoit  les  dépouilles  des  vic- 
times expn'ées  ; oi’i  de  vite  • • 

^ U-  * «e  vds  janissaires, 

, dégoufens  ,d  rnimoraliié  , faîsoient  du  sanc- 
tuaire^des  loix  un  sale  repaire  de  débauches  ; 
et  tout  couverts  delà  lèpre  indélébile  de  la 

cTaZT-"f  --^  -Piroientàiw! 

Ce  :n’^|Qit  point  assez.. 

nationaux  en 

ê $ d.Ulj^sse  dans  lantre  du  Cvclope 
Chaque  infortuné  qu’on  y entassoit!  attem 
doit  son  tour  pour  être  dévoré. 

mouvement  de  ses  at- 
tentats J action  rapide  qu’il  lui  falloit,  il 
issémina  dans  les  sociétés  populaires  de 
as  espions,  des  hommes  nouvellement 
nés  de  lâches  inquisiteurs  , des  valets  de 
Ci-devant , enfin  des  apôtres  fougueux  de 
la  terreur  , qui  parcouroient  les  campagnes 
pour  y recriuer  des  aux  liaires , et  qui 
msensibles  aux  larmes  de  l’enfance  et  aux 
aoupirsde  la  viellesse,  préparoient  la  fou- 
dre  qui,  du  fond  de  leur  sombre  conci- 
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Tout  ëfcolt  confondu  , tout  étoit  avili  j 
tout  se  peidoit  dans  un  cahos  inextri- 
cable. 

Assis  sur  des  cercueils , LEBON  ten- 
doit  la  main  à CARRIER  , qui  faisoit  rou- 
ler dans  la  Loire  épouvantée  des  milliers 
de  victimes.  CARRIER  traînoit  dans  les 
cachots  de  Paris  cent  trente-deux  Nantois  ; 
LEBON , plus  scélérat  faisoit  arracher  à 
leurs  foyers  cent  trente-six  Boulonnois 
qu’il  destinoit  à l’échafaud. 

Ah  ! l’imagination  se  refuse  à se  repo- 
ser un  instant  sur  ce  douloureux  tableau  ! . . 

Voyez  les  cheveux  blancs  des  vieîlards 
souillés  par  un  brutal  satrappe  de  LEBON , 
les  époux  enlevés  des  bras  de  leurs  com- 
pagnes éplorées  , les  enfans  repoussés  dù 
sein  de  leur  père  ; voyez  ces  infortunés 
mourir  de  misère  dans  des  prisons  iiifec» 
tes  , et  le  même  monstre  rugir  d’amour 
sur  les  charmes  d’une  fille , après  avoir 
égorgé  l’auteur  de  ses  jours.  O quelle  hor- 
reur ! . . . . 

Il  fit  un  ravage  affreux  dans  la  Com- 
mune de  St.-Pol  qui  avoit  eu  le  malheur  da 
lui  fournir  des  sicaires. 

Cambrai  , Aire  et  Béifiune  alimentèrent 
sa  rage , et  il  assaslna  des  Citoyens  à ITëv^ant 
pour  offrir  leurs  membres  palpiîans  eu 
liaulocausle  au  conspirateur  LEBAS. 
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Mais  ce  fut  s\ir  Arras  que  son  bras  ex- 
terminateur s'appesantit  davantage, 

La  , il  egoi’ga  froidement  quatre  cent 
personnes  , viola  et  fit  violer  ce  que  riion- 
iiem  a de  plus  sacré,  répandit  le  sang  des 
apres  en  avoir  profané  la  source, 
multiplia  les  tonrmens  de  reristence,  ra- 
fina  les  horreus  de  rexistence  , rafma  les 
horreurs  du  supplice,  outragea  îa  pudeur , 
corrompit  la  morale  publique  , tira  de  la 
Ciapule  et  du  néant  politique , d’infàmes 
couperjarrets  , a qui  il  lit  boire  la  coupe 
du  pouvoir  et  de  f opulence  , et  donna  de^ 
brevets  de  scélératesse  à ces  mangeurs 
d hommes  qui  alloient  le  soir  dans  les  prisons 
Imrier  sur  la  proie  qui  de  voit  être  déchirée 
le  lendemain. 

St.  Orner  ressentit  aussi  pendant  iin  au 
la  fatale  influence  de  son  génie  iNéronieii. 
Pendant  un  an,  un  nuage  épais  enveloppa 
cette  commune  qui  nétoit  témoin  que  des 
sillonnemers'  répétés  de  la  foudre. 

Semblables  a des  insectes  riue  l’appro- 
che de  l’orage  fait  pulluler  , des  hommes 
nouvaux  parurent  tout  à-coup  sur  la  séné 
dans  cette  convulsion  despoihjne. 

D abord  la  justice  fut  dédiaiguée  , l’iiu- 
manité  flétrie. 

Des  tyrans  qui  d’un  geste  ou  d'un  regard 
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repoiissoient  n vec  îujrté  leoi\s  concitoycn,s 
iojii  d’eux  , répandireut  la  terreur  dans 
toutes  les  aiues,  et  comprimèrent  les  élans 
généreux  de  i’indignation. 

Bientôt  des  larmes  abreuvèrent  le  sein 
des  famil  es , et  furent  saines  du  deuil  et 
de  la  mort. 

O ! combien  de  fois , affamés  de  domina^ 
tion  , gorgés  de  vin  et  de  nourriture , des 
liommes  ont  savouré  la  volupté  barbare, 
eu  voulant  encbaiiier  raristocratie  , d’oppri- 
mer le  citoyen  loible  , et  d’épouvanter  la. 
vertu  timide. 

iN;  étoit~ce  point  dans  les  ténèbres  de  la 
îum  que  des  farouches  satellites  exécutoient 
des  jn-ojets  sinistres  conçus  et  combinés  le 
jour  Ocins  la  chaleur  de  l’ivresse  ? avec  quel  - 
appared  Ingîibre  ne  iiiar choit-on  pas  ? 

Ah  ! misera  oies  que  vous  êtes  , votre  lit 
n est-il  pomt  un  brasier  ardent,  votre  som- 
meil n est-il  point  troublé  par  des  spectres  , 
pai  les  mânes  plaintifs  de  ces  épouses  qui 
sur  le  point  de  devenir  mères,  furent  bour- 
i elées  ae  terreur  , deseemlirem  sur  le  champ 
mj  tombeau  et  entraînèrent  avec  elles  le  fruit 
mnoceiu  quelles  portoieiit  dans  leur  sein  ? 

Quelles  étoientles  machinations  ourdies 
par  Hébert,  Chaumette,  Gobet , Chabot  et 
llobespierre  , pour  parvenir  à la  tyrannie? 
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Cetoit  d’outrager  les  mœurs  en  ayant  Tair 
de  les  protéger , d'échauffer  le  fanatisme , 
en  paroi  SS  an  t le  combattre  , de  diviser  la 
Convention  pour  la  dissoudre  et  de  conspi- 
rer contre  l’agriculture  pour  affamer  le 
peuple. 

Eh  bien  ! les  mêmes  principes  se  sont 
fait  sentir  dans  cette  commune  par  un  foi- 
ble  essaim  d’agitateurs. 

En  effet  ; n’a^t-on  pas  vu  des  hommes 
imitant  les  farces  ridicules  et  conspiratri- 
ces de  Gobet , faire  enlever  des  temples  de 
la  superstition  ; des  prêtres  alTublés.  de  leur 
sotte  décoration,  pour  ©ffrir  aux  citoyens 
un  spectacle  aussi  attentatoire  aux  princi- 
pes , que  dangereux  dans  ses  conséniien- 
ces  ; et  dont  le  résultat  pouvoit  tendre  à 
persuader  les  peuples  voisins  et  imbéciles, 
cpie  nous  avions  abjuré  toute  idée  de  Re- 
ligion ? 

N’a-t-on  pas  vu  des  liommes , se  met- 
tant au-dessus  des  formes  conservatrices  de 
la  fortune  publique  , s’emparer  brusqne- 
meut  des  hochets  précieux  du.  fanatisme  , 
heurter  de  front  des  préjugés  terribles  , et 
provoquer  par  leur  ineptie  des  ouvertures  au 
pillage,  et  par  leur  malveillance.,  des  soû- 
le vemems  capables  d’opérer  une  scission 
politique  ? 


I 
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N a-t-on  pas  vu  des  hommes,  dans  le 
moment  où  le  Peuple  redoutoitune  disette 
factice  faire  enlever  à leurs  charrues  une 
tonie  de  Cultivateurs  ignorans  , et  cela 
parce  fi  n ih  n woient  point  acquis  des  droits 
CL  IfL  (^ouj'oniie  ch’ i que»  ^ 

N a-t-on  pas  vu  des  hommes  marchant 
sur  les  traces  impies  de  Chaumette  , sur  le 
prétexte  de  proscrire  la  prostitution , et 

re?«  àT  ^ d’un  venin  dange- 

a iLnc"  vertu  avec 

licence  ne  point  respecter  la  fécondité  , 

répandre  de  malignes  et  perfides  alarmes 
dans  outes  les  familles  et  rassasier  leurs 
yeux  lubriques  d’un  tableau  sur  lermel  la 
decence  devoit  jetter  un  voile  ? ^ 

an'^r^  °/  liommes  semblables 

au  conquérant  Aleooandre  qui  trouvoitl’u- 
mvers  trop  étroit  pour  contenir  l’éclat  da 

Sr?;d’ 

ceicle  de  leur  puissance  oppressive  , en 
Wlnr  les  bornes  et  l’étendre  insoiem 
reiortT''^  ^>«P-^emens  étrangers  à leur 

N a-t-on  pas  vu  un  ramas  d’enibrions 
po  niques,  décorés  d’un  nom  brillant,  pro- 

et  de  h > des  Hébert 

le  W ""  en  armant 

ie  Pcup,e  contre  ses  mandataires  , et  en 
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jettant  dans  le  sein  de  la  Convention  ^ 
pour  l’avilir  et  la  dissoudre  , les  torches 
^ brûlantes  de  la /1i vision. 

NVt  on  pas  vu  les  coriphées  de  ce  con- 
ciliabule laisser  des  patriotes  sous  le  couteau 
de  la  loi,  négliger  de  fermer  1 abîme  que 
la  veiigeaHce  avoit  ouvert  sous  leurs  pas, 
invoquer  , à grands  cris  , la  sainU;  i^uiLo- 
tine  sur  nos  têtes  , lui  promettre  un  allreux 
aliment  , et  proclamer  ;i  la  tnbmie  les 
atrocités  à'un  prêtre  qui  vouloit  fonder  sou 
emj  ira  sur  des  tombeaux  , porter  un  crâna 
pour  couronne, et  pour  sceiUre  des  ossemens  ? 

Ainsi  , du  Nord  au  Midi , les  fils  de  la 
cpnspiration  se  louclioient  et  aboutissoieiit 
au  loyer  central  dirigé  par  le  trium-virat. 
Mais  le  9 tliermidor  renversa  le  collosse 
qui , semblable  a iiviarée  , avoit  cent  bras 
pour  écraser  la  itéjmblique.  Le  9 thermidor 
fui:  1 aurore  de  notre  félicité  et  le  signal  de 
la  chute  de  nos  oppresseurs.  Un  génie 
tutélaire  conduisit  Florent  GUYOT  dans 
nos  murs  ; il  vit  nos  Idessures  profondes; 
nous  tendimes  vers  lui  nos  bras  chargés. de 
fers,  et  nos  fers  fuient  rompus  sur-lc-champ. 
Notre  premier  cri  fut  , ave  la  Conven- 
tion I . ■ .A  ces  mots  , le  prestige  s éva- 
iiiût , le  rideau  fut  soulevé , nos  oppresseurs 
et  Florent  GLYOT  les  chassa. 


pâlirent 
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honteusement  des  foiictious  publiques  qu’ils 
soniiioient.  Aussi- tôt  l’énergie  républicaine  , 
brisant  ses  entraves  , reparut  dans  tout  son 
éclat  ; un  nouveau  i4  juillet  eiahilssi  nos 
âmes,  l’édifice  du  despotisme  s’écroula,  et 
la  liberté  fut  triomphante. 

Alors  tout  prit  une  face  nouvelle  et  con- 
solante ; alors  le  calme  succéda  à Forage , 
la  sécurité  à l’oppressiod  , la  justice  au 
carnage  ^ les  talens  à l’ignorance  , la  vérité 
à la  calomnie  , la  probité  an  brigandage  , 
l’industrie  à la  misère  , et  toutes  les  vertus 
trop  long-tems  étouffées  aux  vices  trop 
long-tems  dominant. 

Néanmoins  , à cette  époque  , l’iiorison 
politique  fut  obscurci  d'nne  nouvelle  tem- 
pête. Des  hommes  qui,  avantleq  thermidor, 
vouloient  boire  la  dune  avec  liobe;a)ierre . 
tentoieiit  d’élever  à Pans  une  au  ter -té  rivale 
de  la  Convention  : hé  bien  ! les  preniiers 
dans  la  République  , nous  Jurâmes  de  lui 
faire  un  rampnrt  , nous  vouâmes  à l’exé- 
crafion  publique  , les  continuateurs  du 
triumdrab  et  les  septembriseurs  , dont  les 
vaines  imprécations  nous  poursuivoient  , et 
nous  prouvâmes  au  représentant  du  Peu[de 
EERLIER  , que  nous  marcherions  sur  dæs 
charbons  enfiammes  pour  défendre  le  vrai 
républicaujsme.  Depuis  cette  heureuse  ré- 


(j4) 

Toîiitiorr , rîoùs  respiroïis  , nos  âmes  s’épân- 
ciient  librement,  la  gaieté  brille  dans  nos 
regards , toutrenaît,  Fentlionsiasme,  l’ivresse 
de  la  liberté  nous  électrise  , nous  nous 
raillions  j nous  nous  pressons,  etnous  voyons 
avec  transport  le  vaisseau  de  l’état  évitant 
les  éceii-ils  et  le  naufrage , s’avancer  au 
port  avec  majesté. 

Citoyens  , réveillez  vous^  vous  qui  fûtes 
travaillés  par  des  armées  de  Chouans  ; 
sortez  de  la  stuj>eur  où  l’on  vous  tint  si 
long-tems  ensevelis  ; seriez-vous  assez  pu- 
siîlammespcurredouter  le  retour  chimérique 
d’un  iiiOiTsire  que  le  glaive  national  va 
frapper;  oublieriez-vous  que  la  Convention 
est  altérée  de  justice  ? La  terreur  enchaî- 
m-tîoitelle  votre  langue,  quand  elle  peut 
signaler  les  hommes  de  sang  , et  dévoiler 
leurs  rap. nés  ? Souffrirez-vous  encore  que 
la  medaliie  et  1 écharpe  soient  couvertes  de 
fange  par  des  hommes  (pui  les  avilissoient  ? 

INon,  non  sans  doute  ! nous  allons  tous  , 
rîcusélaiicerauxdestinéeslespiusglorieuses; 
nous  allons  former  par  notre.xommun  cou- 
rage un  faisseau  sacré  contre  lequel  se 
briseront  les  traits  de  l’intrigue  ec  de  la 
malveillance. 

Qu’une  sécurité  aveugle  ne  ferme  pas 
nos  yeux  sur  les  dangers  c|ui  nous  envi- 
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ïonnent , et  sur  les  pièges  dans  lesquels  ou 
ckerche  à nous  enlacer.  Les  continuateurs 

«s  nionSire  se  lemuent  par-tout,  mais  que 
les  vrais  patriotes  se  sarreiît  corps-à-cori;s 
pour  les  anéantir. 

Les  coiitmuaieurs.cesontces  dominateurs 
terrassés  qui  se  sont  proclamés  long-tems 
/us  am/s  du  Peuple  par  excellence , et 
qm  s et  oient  empants  de  l’exercice  de  ses 
droits  pour  le  torturer  et  le  pressurer. 

Les  continuateurs , ce  sont  ces  oetifs 
ma-midons  qui  d’„ne  voix  ciapissante  , 
crient  par- tout  ; ff/erre  aux  modérés  , 
g^uerre  aiçv  jcdéralistes  , guerre  aux  indid- 
ç,cns  ; l aristocratie  lèxe  la  tête  ; et  qui 
applaudissent  au.x  noyades  et  aux  fusillades. 

Ce  sont  ces  orateurs  faméliques  qui  se 
répandent  dans  les  campagnes  pour  y pro- 
noncer des  discours  astucieux  , et  remplir 
1 imagination  des  bons  cultivateurs  de  fables 
et  de  pliant^mes. 

Les  continuateurs , ce  sont  ces  plats  et 
grands  aboyeurs  qui , sous  le  règne  du  can_ 
iiibaJisme , se  cranponnoient  à la  tribune 
pour  y vomir  des  dénonciations  éternelles 
et  ridicules  ; et  qui  , réduits  maintenant 
a leur  nnllrté  naturelle  , se  perdent  dans 
s les  grouppes  , et  cherchent  à soulever 
i opinion  contre  le«  principes* 
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tes  contîntiatems  eniln  sont,  tous  ceux 
qui  n envisagent  les  massacres  de  la  Hc])u- 
bliqiie  que  comme  des  J ormes  acerbes. 

De  rnnion  , delalorce,  de  iacoiiiiai.ee, 
de  Fintrépidité.  Ne  souffrons  plus  que  nos 
destinées  et  nos  intërésts  soient  désormais 
le  jouet  de^la  brutalité  et  des  passions-  Il 
faut  que  nos  magistrats  soient  purs  comme 
Fair  que  nous  respirons  , que  Féquité  règne  , 
et  que  les  forfaits  soient  sévèrement  punis. 
Notre  devoir  est  d’éclairer  la  religion  de 
BERLIEPi , représentant  du  Peuple  , qui 
s’empresse  de  verser  un  beaume  conso- 
lateur sur  toutes  les  plaies  qu  on  lui  dé- 
éouvren 

Plaignons  l’erreur , respectons  le  repen- 
tir sincère  , mais  soyons  inexorables  pour 
le  crime  analysé  de  sang  - froid.  Rallions- 
nous  toujours  à la  Convention  nationale, 
et  jurons  d’exterminer  toutlactienx  qui 
tcuteioit  de  rivaliser  sa  puissance. 

l’ar  la  Société  Populaire  de  St.-Orner  , 
dans  la  séance  puhUcjUe  du  i8  Brumaire.^ 
troisième  année  républicaine 

Buffix,  Beuger,  etc. 

^ 

De  fimpiimerie  de  GuffpvOY  , lue  Honore  , n°.  ^>5-, 
cour  des  çi-devant  Gapucius. 


